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transmission à l’Homme, mais également de l’impact de la maladie chez l’animal

et des moyens disponibles pour son contrôle dans l’espèce concernée. C’est

ainsi qu’en France, la tuberculose bovine a fait l’objet d’une lutte collective et

obligatoire depuis plus de quarante ans qui a abouti à sa quasi éradication alors

que la teigne bovine n’est contrôlée qu’au niveau des troupeaux atteints à la

seule initiative des éleveurs.

• La lutte contre la transmission passe par une bonne connaissance des modalités

de transmission et de leur poids relatif dans le contexte étudié. Ainsi, pour lutter

efficacement contre la fièvre Q dont le mode de contamination humain est majo-

ritairement en France la voie respiratoire, il convient surtout de réduire l’excré-

tion par les réservoirs domestiques (les ruminants infectés) à l’aide de mesures

de vaccination et d’hygiène. 

Les mesures mises en œuvre chez l’homme doivent toujours accompagner les

mesures de contrôle chez l’animal. Ce sont d’ailleurs quelquefois les seules mesures

de prévention efficaces (cas des maladies virales vectorielles par exemple). Elles

doivent toujours être associées à une vigilance particulière en matière de diagnostic

médical de suspicion qui seul permet, dans certains cas, la mise en œuvre suffisamment

précoce de traitement efficace chez l’homme (cas du traitement post-exposition

pour la rage). 

La diversité des zoonoses et des situations épidémiologiques implique nécessai-

rement des modalités de luttes très variées qui ne peuvent être efficaces que si 

le cycle de la zoonose concernée est bien identifié et bien pris en compte dans les

modalités de lutte. Par ailleurs, les modalités de lutte contre les zoonoses n’échappent

pas aux contraintes de faisabilité (économique, écologique et humaine) rencontrées

pour toutes les autres maladies comme le démontrent les problèmes soulevés par

l’actuelle épizootie de peste aviaire en Asie. On peut souhaiter que les procédures

d’expertise et de prise de décision en matière de choix des priorités et des stratégies

de contrôle puissent tenir compte de l’ensemble de ces aspects. À cet égard, il serait

intéressant que des indicateurs de type coût/efficacité et coût/bénéfice puissent

être utilisés pour nourrir les nécessaires bilans et les réflexions prospectives

concernant les actions entreprises ou à entreprendre dans le cadre des zoonoses.
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Le réseau Salmonella, restructuré en 1997, exerce une surveillance généraliste 

des souches de Salmonella d’origine non humaine, en partenariat avec le Centre

National de Référence des Salmonella (Institut Pasteur, Paris) et en complément 

de l’épidémiosurveillance spécialisée par filière de production réalisée par d’autres

réseaux de l’Afssa. Il collecte depuis de nombreuses années les souches de

Salmonella et les résultats de sérotypage retransmis de façon volontaire par près

de 150 laboratoires partenaires publics ou privés, accompagnés de leurs commé-

moratifs épidémiologiques décrivant l’origine du prélèvement, dont est issue la

souche (secteur, espèce animale, catégorie de denrée alimentaire, département).

Les résultats sont standardisés par l’utilisation d’une même technique (sérotypage),

des mêmes réactifs (anticorps dirigés contre les antigènes somatiques et flagel-

laires), d’une même grille de lecture (schéma de Kauffmann-White) et validés par 

la participation volontaire des laboratoires à des essais inter-laboratoires.

Le réseau Salmonella constitue l’interface entre l’activité d’identification et de 

sérotypage des souches, réalisée depuis 2002 sous accréditation COFRAC en tant

que méthodes internes, et l’exploitation épidémiologique des données recueillies 

à travers une base de données permettant de dégager les tendances évolutives des

différents sérotypes et dans les principaux secteurs d’origine des souches. De plus,

la consultation de la base de données apporte des données complémentaires, 

par exemple, lors de la réalisation d’investigations épidémiologiques, à la suite de

cas humains signalés ou d’une toxi-infection alimentaire collective.

RÉSULTATS DU RÉSEAU SALMONELLA
En 2005, le réseau Salmonella a répertorié 12 835 souches et résultats de séroty-

page retransmis principalement des régions de l’ouest de la France, qui sont égale-

ment les grands bassins d’élevage de porcs, de volailles et dans une moindre mesure

de bovins (Figure 1). Les souches inventoriées se répartissent en trois secteurs : 

• le secteur santé et production animales (9 394 souches), regroupe les souches

issues d’animaux cliniquement malades, de porteurs sains, et de leur environne-

ment d’élevage, et représente 73 % des données collectées ;

• le secteur hygiène des aliments (3 142 souches, dont 2 436 souches issues d’ali-

ments destinés à l’homme et 706 souches issues d’aliments destinés aux animaux),

regroupe les souches issues de carcasses ou d’aliments finis ou en cours de fabri-

cation et de l’environnement d’abattoirs et d’ateliers de fabrication, et représente

25 % des données collectées ;

• le secteur écosystème naturel (299 souches) représente 2 % des données collectées.

La proportion des souches issues des différents secteurs reste relativement stable

depuis la restructuration du réseau en 1997 avec cependant une diminution sensi-

ble du nombre total de souches en 2003, se poursuivant depuis (Figure 2).

Dans le secteur Santé et production animales, les sérotypes prédominants sont dif-

férents en fonction de la filière animale (Tableau 1) : si le sérotype Typhimurium

reste de loin le plus fréquemment isolé chez les bovins et porcins, représentant

plus de 30 % des souches, il n’en est pas de même dans la filière volaille où il 

ne représente que 18,5 % des souches, devançant très légèrement les sérotypes

Senftenberg et Indiana dont les fréquences relatives sont en baisse dans cette filière.

Certains sérotypes de la filière volaille sont en forte augmentation, comme Kottbus

et Montevideo, alors que d’autres sont en diminution constante, c’est le cas de

Hadar et Virchow (Figure 3). La fréquence relative du sérotype Enteritidis progresse

légèrement dans ce secteur. Depuis quelques années, on constate que l’importance

du nombre de souches issues de la volaille ou de l’environnement de l’élevage de

la volaille induit toujours la prédominance dans le classement général des sérovars

liés à cette filière.

Le sérotype Typhimurium est aussi le plus fréquemment isolé à partir de l’ensemble

des produits alimentaires destinés à l’homme (Tableau 2). Certains sérotypes sont

fortement liés à une catégorie de produits, comme les sérotypes Derby et Manhattan

isolés de façon prépondérante dans les viandes, produits dérivés du porc et dans

les produits de charcuterie, ou le sérotype Anatum dans les produits laitiers, ou

encore le sérotype Enteritidis dans les ovoproduits ; d’autres sérotypes sont plus

fréquemment rencontrés dans les viandes, abats et produits dérivés de la volaille,

comme Indiana, Kottbus, Brandenburg et Livingstone. De plus en plus de prélève-

ments sont réalisés au niveau de l’environnement des ateliers ou d’autres types de

produits permettant d’isoler des souches appartenant à des sérotypes plus rares

tel que Weltevreden, qui voit de ce fait son importance relative augmenter. Dans 

le secteur « Hygiène des aliments », on observe une légère augmentation de la 

fréquence relative des sérotypes Enteritidis et Typhimurium, sérotypes souvent

impliqué dans les toxi-infections alimentaires.

Le centre de sérotypage du Laboratoire d’études et de recherche sur la qualité des

aliments et des procédés agroalimentaires de l’Afssa remercie tous les laboratoires

partenaires du réseau Salmonella pour leur participation active par l’envoi de sou-

ches et de résultats accompagnés d’informations épidémiologiques relatives aux

prélèvements.
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Sérotypes Bovin Volaille Porc Autres
espèces Total

TYPHIMURIUM 137 1 604 26 30 1 797

SENFTENBERG 0 1 441 0 0 1 441

INDIANA 2 1 203 1 2 1 208

KOTTBUS 2 883 1 0 886

MONTEVIDEO 74 632 0 4 710

ENTERITIDIS 15 615 0 16 646

SAINTPAUL 0 320 0 0 320

INFANTIS 9 223 1 1 234

HADAR 3 210 3 1 217

VIRCHOW 0 175 0 0 175

AGONA 5 117 0 1 123

DERBY 1 101 7 6 115

TENNESSEE 0 102 0 1 103

MBANDAKA 35 64 2 0 101

NAPOLI 2 93 0 2 97

Autres sérotypes 118 908 49 146 1 221

TOTAL 403 8 691 90 210 9 394

Tableau 1 : Sérotypes isolés en 2005 à partir du secteur Santé et production animales.

Figure 2 : Évolution du nombre de souches de salmonelles isolées en fonction de leur origine.

Figure 1 : Nombre de souches de salmonelles isolées en 2005 suivant la région.
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Figure 3 : Évolution des principaux sérotypes depuis 1978.
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Maladies
Nombre de foyers (1) Foyers déclarés en 2006 Date 

du dernier foyer2003 2004 2005 Nombre Départements touchés

Fièvre aphteuse 0 0 0 0 - 23/03/01

Fièvre catarrhale 17 36 6 0 0 15/03/2005

Encéphalopathie spongiforme bovine 137 54 31 1 23 Présent

Tremblante 96 44 56 53
02, 03, 09, 11, 12, 19, 22, 23, 26, 27, 29, 
36, 43, 46, 50, 56, 61, 64, 79, 81, 86, 

76, 51, 52, 57
Présent

Fièvre charbonneuse 8 3 2 0 - 07/2005

Tuberculose bovine 73 64 88 4 24, 53, 79, 84 Présent

Brucellose bovine 3 0 0 0 - 2003

Brucellose ovine 17 0 0 0 - 2003

Brucellose caprine 2 0 0 0 - 2003

Brucellose porcine 5 3 7 0 - 08/2005

Maladie d’Aujeszky 1 2 0 0 - 03/2004

Peste porcine classique 1 0 0 0 - 29/04/02

Anémie infectieuse des équidés 0 0 4 0 0 03/10/2005

Méningoencéphalomyélites virales 4 32 0 0 - 14/10/2004

Maladie de Newcastle 0 0 3 0 - 10/05

Influenza aviaire hautement pathogène 0 0 0 17 01 Présent

Rage 3 7 3 0 - 12/1998

Septicémie hémorragique virale 3 0 4 0 - 06/05

Nécrose hématopoïétique infectieuse 4 7 1 2 25, 63 02/06

(2) (2) (2)

(4) (4)

(5) (7) (5) (6) (5)

(9)

(8)

(3) (3)

(1) Cumul des cheptels infectés le 1er janvier et de ceux infectés au cours de l’année.

(2) Nombre de nouveaux foyers (foyers résurgents compris).

(3) Nombre d’arrêtés préfectoraux de déclaration d’infection, hors Corse où la maladie est
présente.

(4) Nombre de cas cliniques.

(5) Cas sur chauve souris autochtones.

(6) Cas sur chien importé (1 en 2001, 1 en 2002, 3 en 2004 : 1 dans le département 56, 
2 dans le département 33).

(7) Cas sur chien en Guyane (rage desmodine).

(8) Dernier cas de rage vulpine.

(9) 1 foyer en élevage et 16 cas sauvages dus au virus A de l’Influenza aviaire hautement
pathogène de sous-type H5N1.

SITUATION DES PRINCIPALES MALADIES RÉGLEMENTÉES
1ER MARS 2006 

Sérotypes

Total
Hygiène 

des 
aliments

Viandes et abats Autres types d’aliments

Bovin Volaille Porc Autres Total
Produits 

de 
charcuterie

Ovo-
produits

Produits 
laitiers

Environ-
nement
ateliers

Autres Total

TYPHIMURIUM 503 74 102 93 9 278 103 8 21 21 72 225

DERBY 316 19 80 68 2 169 60 2 0 67 18 147

ANATUM 166 13 2 2 5 22 16 3 16 97 12 144

INDIANA 144 1 105 2 2 110 3 0 7 6 18 34

ENTERITIDIS 97 2 33 1 1 37 6 39 2 4 9 60

INFANTIS 89 14 8 14 2 38 40 0 1 3 7 51

BRANDENBURG 77 15 27 17 0 59 3 0 1 11 3 18

MONTEVIDEO 76 25 13 3 1 42 9 1 9 9 6 34

AGONA 75 13 7 13 3 36 10 0 9 14 6 39

MANHATAN 47 7 0 14 1 22 24 0 0 0 1 25

SENFTENBERG 47 11 4 0 0 15 0 0 7 23 2 32

KOTTBUS 40 0 39 0 0 39 1 0 0 0 0 1

LIVINGSTONE 38 0 19 3 0 22 2 0 2 6 6 16

RISSEN 35 1 1 9 0 11 13 0 1 9 1 24

WELTEVREDEN 32 0 0 0 0 0 0 0 1 3 28 32

Autres sérotypes 654 95 184 51 36 327 40 4 97 81 105 327

TOTAL 2 436 290 585 290 62 1 227 330 57 174 354 294 1 209

Tableau 2 : Sérotypes isolés en 2005 à partir d’aliments destinés à l’homme.


